
Prologue
Par pitié, faites que cela marche.
Erin Carter se mordilla la lèvre, s’efforçant d’ignorer le regard appuyé de la réceptionniste qui la toisait par-dessus ses lunettes comme si elle était surprise qu’Erin ait l’audace d’être encore là.
À en juger par son air, d’autres auraient compris le message et seraient partis depuis longtemps.
Erin posa les yeux sur l’inscription dorée incrustée dans les doubles portes en acajou qui donnaient sur le bureau dans lequel elle devait absolument entrer.
GIO GALLO
L’octogénaire milliardaire italien, propriétaire du groupe Gallo, avait opposé une fin de non-recevoir à chacune de ses tentatives pour le rencontrer ces trois dernières années. Jusqu’à aujourd’hui. C’est pourquoi Erin avait accepté de venir, sans se demander pourquoi il avait finalement consenti à la recevoir. Elle était là, et c’est tout ce qui comptait. Même s’il la faisait patienter.
« C’est une mauvaise idée. »
Oh ! comme elle aurait aimé que la voix de sa mère ne résonne pas avec autant de netteté dans son esprit. Depuis qu’elle lui avait confié ses espoirs, toutes deux n’avaient cessé de se disputer à ce sujet.
« C’est fini, Erin, et tant mieux. Tout ce que ça nous a apporté, c’est de la souffrance. »
Mais sa mère avait tort. Si Erin parvenait à récupérer l’entreprise familiale, si elle pouvait convaincre Gio Gallo de la laisser racheter ne serait-ce que le nom de la société, alors elle honorerait la promesse qu’elle avait faite à sa mère, et réparerait ce que son père avait détruit en la vendant dix ans plus tôt.
Ce n’était pas un espoir insensé. Erin avait travaillé dur pour parvenir à entrer à l’université et décrocher une bourse afin d’obtenir son diplôme de gestion. Une bourse dont elle avait eu cruellement besoin après que les projets grandioses de son père et ses dettes colossales avaient englouti les fonds issus de la vente de la petite maison d’édition qui appartenait à sa famille depuis des générations.
Au prix d’un travail acharné, Erin avait même lancé sa propre entreprise, tout en suivant des cours à plein temps. Elle avait pris Gio Gallo lui-même comme modèle économique pour son mémoire, si bien qu’elle connaissait la vie de cet homme sur le bout des doigts. Elle savait qu’il était impitoyable au point d’être capable de déshériter n’importe quel membre de sa famille qui l’aurait contrarié – ce qu’il avait déjà fait au moins à deux reprises.
Elle savait également que la faire patienter était une tactique dont le seul but était de la mettre mal à l’aise.
— Mademoiselle Carter ? dit l’assistante impeccablement apprêtée sans daigner lui jeter un regard, en pointant un index manucuré en direction des doubles portes.
Celles-ci s’ouvrirent, et Gio Gallo apparut sur le seuil, la main tendue pour la saluer.
Lorsqu’elle la serra, Erin constata que sa poigne était ferme, même si sa paume lisse trahissait son âge avancé. Il était plus petit qu’elle ne l’avait imaginé, mais son regard perçant lui rappela qu’elle ne devait pas se laisser tromper par les apparences.
— Mademoiselle Carter.
— Monsieur Gallo.
— Asseyez-vous, dit-il en désignant un chesterfield au cuir souple. Un café ?
— No, grazie.
— Parli Italiano ? lui demanda le vieil homme.
— Mi scusi, s’excusa-t-elle. Pas vraiment, non.
Gio hocha la tête et attendit poliment qu’elle s’assoie avant de prendre place à son tour.
— Monsieur Gallo, merci de me recevoir, commença Erin en priant pour qu’il ne perçoive pas le tremblement de sa voix. Je suis ici pour vous parler de Charterhouse.
Il acquiesça sans dire un mot, ce qu’Erin prit pour une invitation à poursuivre.
— Comme vous le savez, vous avez racheté la société à mon père il y a dix ans, et pourtant cette maison d’édition autrefois connue de tous pour ses romans policiers est aujourd’hui presque tombée dans l’oubli. Je souhaiterais la récupérer.
Aucun tressaillement n’apparut sur le visage ridé de Gallo.
— Je ne veux rien des auteurs, des contrats, du personnel, ni même des actifs, s’empressa-t-elle d’ajouter. Je veux seulement.…
Erin s’interrompit, consciente qu’elle se dévoilait trop.
— Je veux seulement racheter le nom.
— Et vous comptez financer cet achat avec le produit de la vente de votre propre entreprise ? lui demanda Gio.
Erin fronça les sourcils. Comment le savait-il ? Mais elle n’eut pas le temps de lui poser la question.
— Vous avez vendu l’entreprise lucrative que vous aviez créée en première année d’université afin de racheter le nom de la société de votre père ? insista-t-il d’une voix incrédule qui claqua comme un coup de fouet.
— De ma famille, précisa Erin, avant de se mordre la lèvre, regrettant d’en avoir trop dit.
Bien entendu, le signor Gallo s’était renseigné à son sujet. Il connaissait donc HomeJames, l’application de covoiturage pour conducteurs sobres qu’elle avait lancée à la fac. Ce qui avait commencé comme un service rendu à sa colocataire s’était vite transformé en un moyen de gagner de l’argent pour compenser le coût exorbitant de la vie étudiante. HomeJames était devenue une entreprise florissante à l’échelle du pays. En fin de soirée, les étudiants ivres étaient ravis d’être conduits chez eux en toute sécurité. Tout le monde y gagnait. Erin avait vendu la société il y a six mois, et comptait effectivement utiliser les bénéfices qu’elle en avait tirés pour racheter l’entreprise de sa famille – ou au moins son nom.
— Oui, monsieur. C’est bien ce que j’ai fait.
Gio secoua la tête, comme s’il était déçu.
— Quel dommage de vous laisser freiner par votre sentimentalité, alors que vous semblez être une jeune femme intelligente.
Cela ressemblait fort à la dispute qu’Erin avait eue avec sa mère, la dernière fois qu’elle l’avait vue. Elle répondit donc à Gio ce qu’elle avait rétorqué à Arla Carter.
— Cela ne me dérange pas.
C’est cette sentimentalité qui la gardait sur le droit chemin et l’empêchait de ressembler trop à son père.
Au bout d’un laps de temps qui lui parut infini, Gio Gallo s’adossa à son fauteuil et lui jeta un regard en coin.
— J’ai une contre-proposition, annonça-t-il.
Elle s’y attendait, bien sûr, mais mon Dieu, comme elle aurait aimé que ce soit simple. Pour pouvoir rentrer chez elle avec le nom de l’entreprise et se mettre sérieusement au travail.
— Je ferai ce que vous me demandez. Davantage même. Je vous vendrai Charterhouse – la maison d’édition et l’ensemble de ses actifs – pour un million de livres.
Elle le regarda, stupéfaite. Avait-elle bien entendu ?
C’était au-delà de ses rêves les plus fous. Et après quelques calculs rapides, elle s’aperçut qu’il lui resterait même un peu d’argent sur la vente de sa start-up. De quoi couvrir les frais d’exploitation et assurer une transition en douceur de la propriété et des revenus. Elle pourrait…
— À une condition.
Le cœur d’Erin se serra. Elle aurait dû s’en douter. C’était trop beau pour être vrai.
— Que savez-vous d’Enzo Rossetti ? demanda Gio en plongeant son regard de rapace dans le sien.
Surprise par ce changement brutal de conversation, Erin se creusa les méninges.
Le play-boy d’Amalfi ? Le surnom s’imposa à son esprit.
— La trentaine, italo-américain, se remémora-t-elle à voix haute. Play-boy itinérant et briseur de cœurs notoire, ajouta-t-elle en repensant aux nombreux articles qui s’étaient délectés de ses écarts.
Elle avait froncé les sourcils en les lisant. Cet homme incarnait tout ce qu’elle détestait dans la célébrité et l’argent. Gaspilleur, inconséquent, arrogant et volage.
— Quoi d’autre… ? insista Gio.
— Il est le fils de l’acteur américain Luca Rossetti et d’une héritière italienne… Amelia Gallo, poursuivit Erin en assemblant les pièces du puzzle. La fille que vous avez déshéritée il y a un peu plus de trente ans.
— Mmm, répondit Gio, sans paraître se soucier de ce portrait au vitriol. Eh bien, je veux que vous l’épousiez.
— Je vous demande pardon ? s’exclama-t-elle, certaine d’avoir mal entendu.
— Je veux que vous l’épousiez.
Erin laissa échapper un murmure choqué, et le vieil homme attendit qu’elle reprenne ses esprits.
— Je ne suis pas ici pour trouver un mari, mais pour racheter l’entreprise de ma famille, monsieur Gallo, dit-elle en tâchant de reprendre contenance.
— Et moi, je vous pose cette condition, répliqua-t-il d’un ton courtois, comme s’il ne venait pas de lui demander de se prostituer. Je vous revends l’entreprise de votre famille pour un million de livres si vous devenez l’épouse d’Enzo Rossetti.
Erin se laissa retomber contre le cuir souple du canapé.
— Je… je ne suis pas ce genre de personne, monsieur Gallo.
— Je ne sais pas d’où vous tenez vos principes, mademoiselle Carter. Certainement pas de votre père.
Ses mots la frappèrent comme une gifle. Peu de gens se souvenaient encore de l’homme qui avait dilapidé sa fortune en vendant une entreprise qui appartenait à sa famille depuis des générations. Manifestement, Gio faisait partie de ces derniers.
— Pourquoi souhaitez-vous cela ?
— Cela me regarde.
— Vous en faites mon affaire en essayant de me marier à votre petit-fils.
— Ce n’est pas mon petit-fils. C’est l’enfant de quelqu’un qui a jadis fait partie de ma famille.
La façon froide et implacable dont il évoquait sa fille lui arracha un frisson. Mais Erin n’avait aucune intention de se mêler au drame familial alambiqué de la famille Gallo. Elle était là pour une raison, et une raison seulement.
— Si vous acceptez, alors Enzo Rossetti ne devra pas être au courant de mon implication, poursuivit-il. Sinon notre accord tombe à l’eau. Est-ce bien clair, mademoiselle Carter ? Inventez l’histoire qui vous plaira pour le conduire jusqu’à l’autel, je m’en moque. Je veux seulement qu’il soit marié, acheva-t-il en haussant les épaules.
Erin cligna des yeux. Puis elle se mit à rire face à cette situation totalement désespérée. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de réfléchir à la façon dont elle pourrait, en réalité, y parvenir.
— Et ensuite, je peux divorcer, ou faire annuler le mariage ? demanda-t-elle.
— Vous pensez pouvoir résister au charme du « play-boy d’Amalfi » ? rétorqua Gio, une lueur amusée dans les yeux.
— Ce ne sera pas un problème, je vous l’assure, répondit Erin. Mais, pour être bien sûre, vous ne me demandez pas de… coucher avec lui ? ajouta-t-elle.
— Je suis manipulateur, mademoiselle Carter, pas grossier, répliqua-t-il avec dédain. Que vous couchiez avec lui ou non m’importe peu, je veux seulement que l’acte de mariage soit signé. Dès que ce sera fait, je vous nommerai P-DG de Charterhouse et vous pourrez en reprendre la direction. Six mois plus tard, j’en approuverai la vente en votre faveur.
— Mais enfin, qu’obtiendrez-vous ? demanda-t-elle, totalement déconcertée par les intentions de Gio.
— J’ai mes raisons, se contenta-t-il de répondre.
— Même si j’acceptais votre proposition, rien ne dit qu’il voudra m’épouser.
L’idée que cet homme qu’on ne voyait jamais sans une mannequin ou une héritière à son bras puisse s’intéresser à elle avait quelque chose de presque ridicule.
— Vous vous dévalorisez, mademoiselle Carter.
Erin resta songeuse quelques instants. Elle pourrait récupérer l’entreprise familiale, avec ses employés et son catalogue d’auteurs. Ses rêves les plus fous commençaient à se déployer dans son esprit.
Mais pour y parvenir, elle devait se marier. Comment pourrait-elle infliger ça à quelqu’un, et abuser ainsi de ses sentiments ?
Mais après tout, Enzo n’était-il pas connu pour abuser des sentiments des femmes dont il se servait ?
Comme s’il avait perçu son hésitation, Gio lui adressa un regard glacial avant d’ajouter :
— Je dois vous informer que, si vous refusez mon offre, je démantèlerai Charterhouse pièce par pièce, jusqu’à ce qu’il n’en reste rien. Comprenez-vous ?
Un frisson glacé la parcourut. Oh oui. Elle comprenait parfaitement. L’homme en face d’elle venait de la piéger. Quelle idiote elle avait été de croire qu’elle pourrait tenir tête à quelqu’un comme Gio Gallo.
La situation était claire. Son seul espoir de récupérer l’entreprise de sa famille était de faire ce que le vieil homme voulait : épouser le play-boy le plus tristement célèbre du monde.
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Il fallut un moment à Enzo Rossetti pour se rendre compte que le martèlement dans sa tête n’était pas le souvenir de la musique qui résonnait encore de la veille au soir, mais le résultat d’une gueule de bois amplement méritée.
Boum. Boum. Boum.
Il gémit en se tournant sur le dos et, ce faisant, retira son bras de dessous la femme aux cheveux blonds allongée à ses côtés pour le rabattre sur ses yeux. Le soleil se faufilait à travers les interstices des stores, ce qui n’arrangeait pas sa migraine.
Il grimaça et se tourna sur l’autre flanc… pour se retrouver nez à nez avec une brune.
Svetlana. Agata.
Y en avait-il eu une troisième ? Il était incapable de s’en souvenir. Il les avait rencontrées dans un bar de la marina, la veille au soir, et elles l’avaient convaincu de les ramener chez lui. Enfin, concéda-t-il, ce n’était pas comme s’il avait fallu beaucoup insister.
Il releva la tête et risqua un coup d’œil autour de lui.
Une bouteille de champagne tenait en équilibre instable sur une commode sous un Renoir, un verre de whisky à moitié plein posé à côté. Un soutien-gorge pendait au coin d’un Matisse, juste au-dessus de son boxer. Un soupir féminin s’échappa de lèvres meurtries par les baisers, et il sentit la blonde derrière lui se blottir plus profondément contre son flanc, tandis que la brune glissait un pied autour de son mollet.
D’ordinaire, la perspective de poursuivre les plaisirs de la nuit ne lui aurait pas déplu, mais Enzo avait des choses à faire – toutes particulièrement déplaisantes.
Boum. Boum. Boum.
Cette fois, impossible de savoir si ce martèlement venait de sa gueule de bois ou du fait qu’il pensait à son père. Celui-ci avait tenté de le joindre avec plus d’insistance que d’habitude, ce qui pouvait signifier deux choses. Soit il cherchait de l’argent, soit il voulait annoncer à Enzo qu’il allait se marier. Une fois de plus.
Enzo se redressa, prenant appui sur ses coudes, ce qui déclencha des protestations de ses deux compagnes qui tentèrent de le retenir, en vain. Il rejeta les draps et sortit du lit king size avant de quitter la chambre d’un pas décidé, entièrement nu.
Il longea les couloirs bordés de petits hublots ronds à travers lesquels la lumière perçait douloureusement. Pourquoi n’avait-il pas pris ses lunettes de soleil ? Ses pieds foulèrent le teck verni tandis qu’il dépassait plusieurs membres d’équipage – tous accoutumés aux frasques de leur patron –, qui se contentèrent de maintenir leur regard à hauteur de visage.
Enzo Rossetti n’était pas dépourvu d’ego mais, s’agissant de son apparence, il avait toutes les raisons d’avoir confiance en lui. Difficile de ne pas remarquer son mètre quatre-vingt-dix, ses épaules larges, ses hanches étroites, sa peau lisse et mate, et ses cheveux noirs. Il arrivait même que des femmes gémissent de plaisir, rien qu’à la vue de ses fesses musclées.
Il monta l’escalier en direction des quartiers principaux et sortit sur le pont arrière du yacht qui lui servait de demeure pour l’été.
Là, il inspira profondément et posa un regard lascif sur la splendide côte de Sorrente, plus familière pour lui que n’importe quel autre endroit au monde. Les couleurs, riches et vibrantes, semblaient tout droit sorties de la palette d’un peintre. Malgré les pentes abruptes et escarpées, les villages s’accrochaient avec défi au littoral, l’une des destinations touristiques les plus célèbres d’Italie.
De tous ses innombrables voyages, c’était cet endroit qui l’attirait le plus. L’odeur unique de la mer Tyrrhénienne murmurait la promesse d’un foyer, qu’il n’avait pourtant jamais connu. Les senteurs de sel marin et d’agrumes du sfusato amalfitano – ce citron jaune éclatant propre à la région – lui évoquaient quelque chose d’indéfinissable, auquel il aspirait au plus profond de son être.
Il ouvrit les yeux et tenta de distinguer, le long de la côte, sa prochaine destination : Positano. Un vieil ami d’Oxford donnait une soirée sur l’île de Capri et il l’avait convaincu d’y assister.
— En tant qu’attraction principale, tu es obligé de venir, lui avait déclaré Marcus. Les filles viennent de partout rien que pour apercevoir l’insatiable Rossetti !
Enzo avait tressailli à ce sobriquet qui était celui de son père, pas le sien.
Il se dirigea vers le bord du pont, là où il n’y avait pas de garde-corps, un espace souvent utilisé pour accéder aux jet-skis ou au hors-bord. Là, il prit une grande inspiration et plongea tout droit dans les profondeurs glacées de la mer.
Le choc le traversa, et son corps fut secoué de frissons. Son cœur battit à tout rompre tandis qu’il luttait contre l’oxygène prisonnier de ses poumons. La pression monta peu à peu, jusqu’à ce qu’il se propulse enfin vers le haut, crevant la surface dans une inspiration haletante. Enzo rejeta ses cheveux en arrière et essuya les gouttes qui s’accrochaient à ses cils et à sa bouche.
Il sentit sur lui le regard appuyé d’Agata, ou plutôt de Svetlana, et lui adressa son sourire le plus charmant avant de rejoindre le flanc du bateau en quelques brasses.
Il se hissa sur le pont et attrapa la serviette propre qu’un membre du personnel lui tendait déjà. Un autre tenait un plateau sur lequel trônait un Bloody Mary bien corsé.
— Bella mia, tu dois déjà partir ?
Svetlana acquiesça.
— Désolée, amore mio, Agata a une réunion à 9 heures et je dois être au consulat à 11.
— Cela ne vous dérange pas si Jensen vous ramène sur le continent ? demanda-t-il.
— Naturalmente, dit Agata en lui envoyant un baiser d’un geste de la main.
Il regagna sa suite, jetant un coup d’œil à sa montre pour s’assurer qu’il avait le temps de prendre une douche avant son appel avec Dubaï.
Alors que la majeure partie du monde croyait qu’il dépendait financièrement de ses parents, Enzo Rossetti disposait de ses propres revenus, lesquels étaient considérables.
Cependant, il prenait soin de dissimuler sa société d’investissement derrière plusieurs sociétés écrans et des prête-noms factices, afin de mettre sa fortune hors de portée de ses parents, dont la quête d’argent était presque aussi féroce que celle du besoin de se surpasser l’un l’autre. S’il y avait une chose qu’Enzo détestait par-dessus tout, c’était la poursuite des biens matériels au détriment de la décence la plus élémentaire.
Luca Rossetti comme Amelia Gallo s’y étaient illustrés, transformant cela non seulement en mode de vie mais aussi en carrière faite de divorces et de liaisons chaotiques, le tout sous la lumière des projecteurs. Une lumière sous laquelle Enzo avait grandi, et qui l’avait brûlé plus d’une fois. Mais avec le temps il avait appris à s’en servir comme d’un outil pour en tirer avantage.
Sur cette pensée, il retourna à grands pas à l’intérieur du bateau, toujours nu mais se sentant infiniment mieux.
Bien qu’Enzo Rossetti eût disparu dans la cabine depuis une bonne minute, Erin tenait toujours les jumelles collées à ses yeux, figée par la vision de son corps nu, sculpté, bronzé et…
— Erin, est-il toujours là ? résonna la voix de son amie Samara dans son oreillette Bluetooth.
— Non, répondit Erin en chassant la vague de chaleur qui s’était emparée d’elle à cette vision.
Elle s’éclaircit la gorge avant de s’installer sur le petit balcon de la chambre d’hôtel de Capri qu’elle avait réservée deux jours plus tôt, puis elle expira lentement.
Mon Dieu. Elle n’allait jamais y arriver.
— Tu peux le faire, insista Samara, comme si elle avait lu dans ses pensées.
— Sam, il a six ans de plus que moi, beaucoup plus d’expérience, et il incarne littéralement tout ce que je déteste chez un homme.
— Tu n’es pas obligée de l’aimer pour l’épouser.
Erin perçut le défi dans la voix de son amie et elle se maudit d’avoir oublié les noces imminentes de celle-ci avec un homme qu’elle n’avait jamais vu.
— Gallo a-t-il repris contact ? demanda Samara avant qu’elle ne s’excuse.
— Non, répondit Erin en repoussant le journal qu’elle avait acheté ce matin, et dont la une étalait des photos d’Enzo accompagné de deux femmes. Et je ne pense pas qu’il se manifestera tant que je n’aurai pas épousé Enzo Rossetti ou renoncé à Charterhouse.
— Ce que tu ne feras jamais…
— Ce que je ne ferai jamais, confirma Erin en regardant le yacht amarré à la sortie de la marina.
C’était d’un luxe indécent. La rumeur voulait qu’Enzo ne possède pas un seul bien immobilier, tout en vivant une existence de play-boy insouciant.
Enzo était dépensier, ce qu’Erin n’approuvait pas. Elle l’avait d’ailleurs inscrit en toutes lettres dans la colonne de la liste « Pour et Contre » qu’elle avait rédigée en débattant avec Sam pour savoir si elle devait accepter l’idée farfelue de Gio Gallo.
Elle revit la liste dans son esprit :
POUR
Il est amoral.
Il est négligent.
Il est dépensier.
Récupérer Charterhouse.
CONTRE
C’est mal.
Je ne peux pas le faire.
Sam avait souligné à juste titre que la dernière remarque n’était pas un argument, mais simplement quelque chose avec quoi elle allait devoir composer.
— On s’en tient au plan, alors ? demanda Sam.
— Oui, répondit Erin.
— Parfait. Je suis sûre que ça va marcher.
Le soutien et la confiance de Sam étaient plus précieux aux yeux d’Erin que son amie ne pourrait jamais l’imaginer.
Erin était en deuxième année d’université lorsqu’elle avait découvert l’invitation à rejoindre le réseau de Samara, Conxion, dans sa boîte mail. Ce réseau, dont l’objectif était de mettre en relation des femmes de tous horizons, tournées vers les affaires, pour s’entraider et résoudre des problèmes, avait été une véritable bouée de sauvetage pour Erin qui se sentait très seule, débordée de travail et si loin de sa mère.
Une bouée de sauvetage dont elle se servait encore à présent pour mener à bien le plan qu’elle avait élaboré.
— Étape 1…
— Attirer son attention, rappela Sam.
— Ce qui est prévu lors de la fête de ce soir, ajouta Erin.
Une fête à laquelle elle n’aurait jamais eu accès si Marcus Rothsburry, le milliardaire britannique qui la donnait, n’avait pas engagé Angélique Xavier pour l’organiser. Angélique faisait partie des tout premiers membres de Conxion qu’Erin avait appris à connaître, et elle avait discrètement ajouté le nom d’Erin sur la liste des invités.
Erin reporta son attention sur le yacht, où un hors-bord attendait que deux passagères embarquent depuis le pont. Elle porta ses jumelles à ses yeux, mais ne parvint pas à repérer Enzo.
Il n’avait même pas pris la peine de raccompagner ses invitées après une nuit qui – si l’on en croyait les rumeurs – avait dû être une avalanche de débauche.
— Tu es certaine que c’est ce que tu veux ? lui demanda Sam avec douceur.
Erin plissa les yeux derrière les jumelles, prenant le temps de réfléchir à cette question.
Était-elle certaine de pouvoir épouser un homme qu’elle n’aimait pas afin de récupérer l’entreprise de sa famille des mains d’un propriétaire sans scrupules prêt à la démanteler ? Une vague d’indignation et de colère la traversa à cette pensée.
Elle n’en avait pas été sûre. Du moins, pas avant d’avoir mené des recherches sur le play-boy d’Amalfi et les cœurs brisés qu’il laissait dans son sillage. À présent, Erin n’était que trop heureuse à l’idée de rendre service aux femmes du monde entier en donnant une leçon à Enzo Rossetti.
— Oui, répondit-elle avec sincérité.
Elle le pouvait. Et elle le ferait.
C’est ainsi que, quelques heures plus tard, elle se présenta à cette fête ultra-exclusive organisée sur une plage privée située en contrebas des hauteurs rocheuses de l’île de Capri.
Erin sortit de l’ascenseur qui l’avait descendue le long de la falaise sur plusieurs dizaines de mètres avec un soupir de soulagement, car elle n’avait jamais aimé le vide. Pourtant, lorsqu’elle posa le pied sur la plage, elle ne put réprimer un murmure émerveillé.
C’était absolument magnifique. À une courte distance du rivage, d’immenses masses rocheuses s’élevaient vers le ciel. Certains f
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